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Le Ministre de Suisse à Rome, G.B. Pioda, 
au Chef du Département du Commerce, de l ’Industrie et de l ’Agriculture,

L. Forrer

L  Rome, 20 novembre 1903

J ’ai l’honneur de Vous confirmer ma lettre d ’hier.
Je viens de parler à M. Luzzatti. Je lui ai remis copie de ma note d ’hier au 

Ministère des Affaires étrangères1. Il m’a dit qu’il était disposé à accepter la pro
position contenue dans la note. «Seulement», dit-il «Comme ce n’est pas nous 
qui demandons à changer le traité, nous ne pouvons faire d ’autres propositions 
que celle du maintien du statu quo. Nous attendrons les propositions et les 
demandes de la Suisse. Veuillez dire à Votre Gouvernement qu’il ne pousse pas 
cette demande de réductions de notre tarif au-delà de ce que nous pouvons don
ner, sinon nous préférerions la guerre de tarifs2. Ce serait le comble si Votre 
Gouvernement, en outre des réductions de notre tarif en faveur des industries 
suisses voulait offenser par des rehaussements du tarif suisse notre exportation 
agricole, ce serait vouloir nous battre de deux manières.» Comme je lui observai 
qu’il devait s’attendre à cela aussi, il dit: «Cela dépendra de la mesure dans 
laquelle seront contenues les demandes de Votre Gouvernement.»

L’ayant ensuite averti que le Conseil fédéral n’entendait nullement mêler la 
question du Gothard3 aux négociations commerciales, il répondit en riant: «Je 
comprends qu’il ne veuille pas parce que cela ne lui convient pas, mais si ses 
demandes étaient poussées trop loin, ce serait bien nous qui la mêlerions cette 
question-là avec une rupture commerciale. Mais», conclua-t-il, «ce serait une 
vraie absurdité si nous devions en arriver là et la responsabilité pèserait sur 
Vous, car Vous exagérez la disproportion entre l’exportation italienne et l’ex
portation suisse. Nous ne Vous donnons que des matières premières dont Vous 
avez besoin et des produits agricoles dont Vous avez besoin aussi, tandis que 
Vous, Vous nous vendez des produits de Votre industrie. Les réductions que 
Vous nous demandez ne profiteront ni à nous ni à Vous, mais aux Anglais et aux 
Allemands. Enfin nous verrons et comme le temps presse d ’ici au 15 décembre, 
je vais convoquer tout de suite, M. Rava, Ministre de l’Agriculture, M. Malvano, 
Secrétaire général au Ministère des Affaires étrangères et quelques autres fonc
tionnaires supérieurs.» Il les a en effet convoqués en ma présence par le télé
phone pour six heures et demie de ce soir. Il ajouta encore au moment où je par-

1. Non reproduite.
2. A  ce propos, Pioda écrit dans sa lettre du 21 décembre 1903, non reproduite, au C hef du 
D épartem ent du Commerce: J ’ai pris bonne note de votre recommandation de relever à l ’occa
sion le fait que c’est M. Luzzatti qui a prononcé le premier le mot regrettable de guerre de tarifs 
(E  13 (B) 221).
3. Pour la suite de cette affaire, cf. D D S vol. 5, chap. II, 10.2.
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tais: «je sais qu’avec les Allemands vous avez négocié sur la base du traité en 
vigueur, tandis qu’avec nous, vous vous apprêtez à nous proposer comme base 
votre tarif général que nous ne pourrons pas accepter comme point de départ. 
Espérons, tout de même, que des considérations d ’ordre supérieur persuadent 
votre Gouvernement de ne pas pousser ses demandes trop loin et que nous fini
rons par nous entendre en bons amis que nous sommes et que nous devons res
ter. Je vous promets sous peu une réponse à votre note d’hier.»

J ’aurai soin de Vous la transmettre de suite.
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Le Ministre de Suisse à Berlin, A. Roth, 
au Chef du Département du Commerce, de l ’Industrie et de l ’Agriculture,

L. Forrer

L vertraulich und persönlich Berlin, 27. November 1903

Mein Bericht von heute war eben zur Post gegeben, als Minister von Bülow 
bei mir vorsprach. Er war wirklich acht Tage lang Patient und ist erst seit gestern 
wieder ausgegangen.

Unsere Handelsvertrags-Unterhandlungen1 betreffend machte er mir ver
traulich folgende Mitteilungen:

Man sei — sagte er — bei Beginn der Verhandlungen in Bern etwas gereizt 
gewesen; es habe ihm geschienen, man vertrete die Auffassung, die deutsche 
Delegation habe einen diplomatischen Sieg Deutschlands über die Schweiz ten
diert, was ja natürlich völlig unzutreffend gewesen sei; man habe auch gefunden, 
wir seien in unseren Konzessionen zu weit gegangen, etc. etc. etc. Schliesslich 
habe sich dann aber doch wieder eine ruhigere Stimmung Bahn gebrochen. 
Unsere Anregung durch das Mittel vertraulicher Zwischen-Besprechungen eine 
Verständigungs-Basis für die zweite Lesung anzustreben, habe hier eine gün
stige Aufnahme gefunden; ich werde wahrscheinlich morgen schon eine 
diesbezügliche offizielle Rückäusserung erhalten, in welcher das Einverständnis 
der Kaiserlichen Regierung mit unserem Vorschlag zu meiner Kenntnis gebracht 
und für die Abhaltung der fraglichen Zwischen-Konferenz der Zeitraum zwi
schen dem l.und  15. Dezember und als Ort Frankfurt oder Berlin beantragt 
werde; vor acht Tagen dürfte indes Herr Direktor von Koerner, der hiefür in 
Aussicht genommen sei, schwerlich abkömmlich sein. In der Hauptsache seien 
Sie bereits hievon verständigt: er habe Ihnen vor circa acht Tagen geschrieben.2

1. Non reproduit; il concerne les taxes allemandes sur le sucre et les négociations commerciales 
allemandes entreprises avec d ’autres Etats européens.
2. Cf. la lettre de Bülow à Forrer du 20 novembre 1903, non reproduite.
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